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L’ère Laurent Freixe à la tête de
Nestlé aura été de courte durée.
Il n’aura dirigé la plus grande en-
treprise suisse que pendant un
an. Un mastodonte qui emploie
280’000 personnes, possède des
filiales dans le monde entier
et commercialise des produits
comme Nespresso, KitKat ou
Maggi, desmarques que presque
tous les enfants connaissent.

Les circonstances de son dé-
part se sont aggravées en mai.
À l’époque, des employés du
groupe avaient signalé les faits
en interne. Le PDG de Nestlé, un
homme du sérail âgé de 63 ans,
entretiendrait une liaison avec
une collaboratrice placée sous
son autorité directe.

Selon le portail financier «In-
side Paradeplatz», il s’agirait
d’une cadre qui travaille depuis
plusieurs années au sein du dé-
partementmarketing du groupe.
Elle a commencé sa carrière chez
Nestlé dans une filiale. Son as-
cension fulgurante a fait fron-
cer des sourcils. La jeune femme
doit-elle son succès à sa proxi-
mité avec son supérieur hiérar-
chique?

Cette information a inquiété
le conseil d’administration, diri-
gé par Paul Bulcke. Celui-ci a or-
donné une enquête interne. Elle
s’est déroulée entre le printemps
et le début de l’été. D’après des
sources proches de l’entreprise,
le CEO aurait nié cette relation. Il
a su être convaincant et la multi-
nationale n’a donc rien entrepris.
En effet, sans preuves d’une rela-
tion, il s’avère difficile de justifier
un quelconque avantage accordé
à la collaboratrice en question.

Pourtant, les alertes internes
se sont multipliées. Le siège de
Vevey a été mis à rude épreuve.
L’entreprise a de nouveau contac-
té son CEO, qui a une fois de plus
démenti, selon nos informations.
Le conseil d’administration a en-
suite élargi l’enquête en man-
datant le cabinet d’avocats Bär
& Karrer.

Ce dernier a mené une en-
quête approfondie et aurait dé-
couvert des éléments prouvant
que Laurent Freixementait. L’af-
faire a été rendue publique. La
relation de confiance entre le
président du conseil d’adminis-
tration et le chef d’entreprise a
été rompue. La séparation était
inévitable. Dans un communi-
qué de presse, Paul Bulcke af-
firme: «C’était une décision né-
cessaire. Les valeurs de Nestlé et
une bonne gouvernance consti-
tuent les fondations solides de
notre entreprise.»

Autrement dit, le président du
groupe ne doit pas faire excep-
tion.Aucune indemnité de départ
n’est donc prévue pour lui. Ce qui
reste flou, c’est le sort réservé à
la collaboratrice concernée. Elle
ne travaillerait plus pour l’en-
treprise. Celle-ci souhaite rester
discrète à ce sujet, tout comme
Laurent Freixe.

«Code of Business Conduct»
D’un point de vue juridique,
l’entreprise semble avoir agi de
la bonne manière. Une relation
amoureuse sur le lieu de travail
constitue certes «en principe
une affaire privée» qui «n’a pas
à intéresser l’employeur», ex-

plique Roger Rudolph, spécia-
liste du droit du travail. Il existe
toutefois des exceptions. Par
exemple, en cas de relation hié-
rarchique directe, de poste de
direction élevé, de conflits d’in-
térêts ou de tensions au sein de
l’entreprise.

«Lorsque de telles situations
ne peuvent être résolues par
d’autres moyens, comme une
mutation, l’employeur a le droit
de licencier sans que cela consti-
tue un abus», précise le pro-
fesseur de droit du travail à
l’Université de Zurich. Selon lui,
cela vaut aussi quand l’entre-
prise n’est pas tenue par des di-
rectives particulières liées à la
bonne gouvernance. Chez Nest-

lé, il existe pourtant un tel en-
semble de règles. Le «Code of Bu-
siness Conduct» définit ainsi les
règles de collaboration au sein
de l’entreprise. Il est disponible
en douze langues. L’avant-pro-
pos stipule: «Si vous observez ou
soupçonnez un comportement
qui enfreint notre code ou la loi,
vous devez vous exprimer.»

La préface est signée par le
président du conseil et par l’an-
cien patron lui-même, qui n’a
visiblement pas respecté ses
propres règles.

Le bref passage de Laurent
Freixe à la tête du géant agroali-
mentaire suisse n’a pas été cou-
ronné de succès. Sous sa direc-
tion, le cours de l’action a nette-

ment chuté. En juillet 2025, il est
même passé sous la barre des
70 francs, son niveau le plus bas
depuis novembre 2016.

Les analystes ont reproché
au patron de ne pas avoir su
convaincre les investisseurs de
son plan de reconversion. L’idée
était de restructurer l’entreprise et
de se concentrer sur les marques
phares. Mais face au recul de la
demande des consommateurs,
cette stratégie suscite désormais
des interrogations.

Une occasion pour Nestlé?
Cette affaire tombe-t-elle à point
nommé pour écarter plus facile-
ment un dirigeant qui n’obtient
pas de bons résultats? Le pré-
sident du conseil d’administra-
tion déclarait encore en mai au
journal «Handelszeitung»: «Il a
de l’instinct. Il est intègre. Il est
un bon businessman. Il maîtrise
le secteur des biens de consom-
mation et jouit d’une excellente
réputation.»

Après sa destitution, des ana-
lystes de BaaderHelvea ont écrit:
«Nous espérons que le nouveau
CEO aura enfin l’ambition de
s’attaquer aux problèmes struc-
turels.» Selon eux, les difficultés
de l’entreprise s’expliquent par
des facteurs systémiques plu-
tôt que par des problèmes tem-
poraires.

Son départ devrait avoir des
répercussions financières pour
lui. Son prédécesseur, Mark
Schneider, avait touché environ
10millions de francs l’année pré-
cédente. Le salaire fixe s’élevait
à 2,4 millions de francs, le reste

étant composé d’une part va-
riable liée à différents critères,
notamment l’évolution des indi-
cateurs économiques de l’entre-
prise et le comportement exem-
plaire du dirigeant.

Laurent Freixe devrait donc
perdre une grande partie de
sa prime. Selon le rapport de
gestion, il détient en outre
41’000 actions Nestlé. Malgré la
chute du cours, cela correspond
à une valeur d’environ 3 mil-
lions de francs. L’obtention de
ces titres est soumise à certains
critères, et il n’est pas établi si
l’ancien dirigeant les remplit en-
core. L’entreprise refuse de s’ex-
primer sur cette question.

Un successeur compétent
Philipp Navratil va prendre la
relève. Le nouveau chef d’en-
treprise dirigeait jusqu’ici Nes-
presso, la filiale de Nestlé. Sous
sa direction, la firme a connu
une croissance massive sur le
marché américain, d’une impor-
tance capitale. Âgé de 49 ans, il
est décrit comme «compétent»
et proche de ses collaborateurs,
contrairement à son prédéces-
seur, plus réservé.

Il est le premier dirigeant
suisse de Nestlé depuis près de
cinquante ans. Lui aussi a der-
rière lui une carrière typique au
sein du groupe: gagner d’abord
ses galons à l’étranger, puis reve-
nir au siège veveysan poury gra-
vir les échelons, comme autre-
fois. Ce qui reste flou, c’est pour
combien de temps.

Traduction: Emmanuelle Stevan

Liaison fatale pour le patron de Nestlé
Scandale Lamultinationale suisse a brutalement limogé son directeur général, Laurent Freixe,
pour «une relation amoureuse non déclarée avec une subordonnée». Que s’est-il passé? Récit.

Le patron de Nestlé, Laurent Freixe (à g.), contraint à la démission pour cause de relation «avec une subordonnée directe». Gabriel Monnet/AFP

Cette affaire
tombe-t-elle
à point nommé
pour écarter
plus facilement
un dirigeant
qui n’obtient pas
de bons résultats?

L’action de Nestlé chutait ce
mardi en Bourse après le licen-
ciement de son directeur géné-
ral, marquant un nouveau chan-
gement abrupt à la tête de l’en-
treprise. À 8h 10 GMT (10h 10
heure suisse), l’action Nest-
lé perdait 1,81% à 74,12 francs
suisses, pesant sur le SMI, l’in-
dice de référence de la Bourse
suisse en baisse de 0,43%.

«La saga Nestlé continue»,
a réagi Jean-Philippe Bertschy,
analyste chez Vontobel, dans un
commentaire boursier. Selon
lui, «une des premières priori-
tés» du nouveau directeur gé-
néral va être de sortir le groupe
secoué par un scandale autour
de ses eaux en bouteilles «de

l’actuel cycle de gros titres né-
gatifs».

Ce remplacement intervient
un an seulement après l’entrée
en fonction de Laurent Freixe,
en septembre 2024, à la suite
de la brusque éviction de son
prédécesseur, l’Allemand Mark
Schneider. Considéré comme
un vétéran de l’entreprise, le
Français de 63 ans, s’était alors
vu confier la mission de relan-
cer des ventes qui s’étaient étio-
lées face à la vague d’inflation.

Ce nouveau changement de
CEO «pourrait conduire à une
incertitude paralysante», juge
Patrik Schwendimann, analyste
à la Banque Cantonale de Zu-
rich.Mais «dans un scénario po-

sitif», cela pourrait aussi «accé-
lérer» le retour en force de Nest-
lé, Philipp Navratil, son nouveau
dirigeant, apparaissant comme
un «bon compromis» entre ses
deux prédécesseurs, selon lui.

Mark Schneider, qui avait mis
l’accent sur les nouvelles ten-
dances de consommation, avait
été recruté en dehors du groupe
pour apporter «une bouffée d’air
frais de l’extérieur» alors que
le choix de Laurent Freixe avait
marqué un retour «aux recettes
éprouvées de Nestlé», a rappelé
l’analyste dans une note demar-
ché. Philipp Navratil pourrait,
lui, «apporter une bouffée d’air
frais de l’intérieur», d’après Pa-
trik Schwendimann. (AFP)

Valse des PDG et chute de l’action Nestlé


